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1 - ÉDITORIAL
Quelques nouvelles

Mais où en est donc la cause en béati-
fication de Maurice Blondel ?

Eh bien, elle avance de son pas lent et 
sûr. La demande diocésaine d’ouver-
ture de la cause a été envoyée à Rome 
où elle passe de dicastère en dicastère 
afin d’obtenir le « nihil obstat ». Des 
censeurs théologiens ont été nommés 
officiellement par l’Archevêque d’Aix 
et Arles, Mgr Delarbre :  ils ont pour 
tâche -immense- de relire l’ensemble 
de l’œuvre publiée de M.Blondel afin 
d’en confirmer l’orthodoxie. Un travail 
considérable qui sera ensuite relayé 
par celui des historiens afin d’exami-
ner les très nombreux inédits.

Des échanges amicaux se font entre 
la cause du cardinal de Lubac et celle 
de Blondel : les deux penseurs ont été 
très proches, liés par une profonde 
amitié. Certains points de leurs vies 
et de leurs réflexions doivent pouvoir 
être examinés en regard les uns des 
autres.

Nous continuons à découvrir et en-
registrer les souvenirs des membres 
de la famille de Maurice Blondel Tous 
nous ont reçus avec bienveillance et 
nous les en remercions. Nous avons 
déjà échangé avec la famille pari-
sienne de Blondel, il nous reste encore 
à interroger ceux qui demeurent à Di-
jon et à Arles. 

Un point important doit être ici évo-
qué : il s’agit de ce que l’on nomme 
la « fama sanctitatis » : la réputation 
de sainteté. Il importe en effet de re-

cueillir et rassembler les témoignages 
qui peuvent attester de l’importance 
de l’œuvre et de la personnalité de 
Maurice Blondel dans l’évolution spiri-
tuelle de l’un ou l’autre d’entre nous, 
voire aussi de son intercession bien-
veillante. Nous avons déjà reçu cer-
tains témoignages. Mais nous faisons 
appel à nos lecteurs pour qu’ils nous 
fassent parvenir dès que possible leurs 
témoignages (cela ne nécessite pas un 
long texte, une ou au plus deux pages 
conviennent tout à fait !).

Merci de répondre à notre appel. 

Le temps de la recherche et de l’en-
quête est celui de la patience… C’est 
la première qualité requise de ceux 
qui se lancent dans cette aventure 
passionnante mais longue et minu-
tieuse.

Le Colloque des 17 et 18 novembre 
2023 qui s’est tenu devant une nom-
breuse assemblée au Studium de 
Notre Dame Vie, co-organisé par le 
Studium de Notre-Dame de Vie et l’As-
sociation des Amis de Maurice Blon-
del, en est à la phase éditoriale. Des 
contacts avec les éditeurs sont fruc-
tueux et l’édition des textes est prévue 
courant 2025. 

Vous trouverez dans ce numéro un ré-
sumé de la table ronde conclusive qui 
a enthousiasmé le public.   

D’autres projets sont à l’étude, nous 
vous en ferons part dès que possible.

« L’histoire continue... » comme aimait 
à le dire le grand historien Georges 
Duby.

Marie-Jeanne Coutagne

2 - COMPTE-RENDU
de la table ronde du 
colloque « Blondel et 
la mystique »

Le dernier colloque Blondel, organi-
sé au Studium de Vénasque (Notre-
Dame de Vie) s’est achevé par une 
table ronde qui a permis de ressaisir ce 
qui avait été dit à propos de Blondel et 
de la mystique.

Pour Pierre de Cointet, le colloque 
a permis de travailler la conception 
blondélienne de la vie spirituelle et 
notamment dans son historicité per-
sonnelle. Il faudrait encore approfon-
dir la dimension communautaire de 
cette vie spirituelle. Blondel permet 
de penser la vie mystique en l’articu-
lant à toute l’épaisseur de la vie chré-
tienne ordinaire, mais non pas selon 
une logique abstraite. Jean Leclercq 
est revenu sur l’ouverture de la ques-
tion de l’ecclésiologie spirituelle de 
Blondel. Il a toutefois rappelé que 
le rapport de Blondel à l’institution 
reste complexe tout en soulignant 
que Blondel ne transige jamais sur la 
donnée proprement théologale. La 
voie blondélienne est une voie émi-
nemment pratique : il propose une 
pratique des vertus et se démarque de 
la réduction logique de Baruzi. On ne 
trouve pas cette posture-là chez Blon-
del dont le geste est très rigoureux, 
très scientifique. Emmanuel Gabellieri 
a insisté sur la nervure spirituelle de 
Blondel, à savoir l’articulation entre 
l’idée d’obéissance à la conscience (se-
lon un modèle newmanien), et l’obéis-



sance du Fils au Père. Blondel lie ainsi 
les deux dimensions de l’obéissance. 
Quant à la pensée communautaire, 
il ne faut pas négliger le chapitre de 
L’Action sur la famille, la patrie et l’hu-
manité qui éclaire tout ce qu’il dit dans 
les Semaines Sociales. Marie-Jeanne 
Coutagne a surenchéri, présentant la 
fécondité spirituelle de Blondel, chez 
Mgr Mulla-Zadé, Mgr Marius Chalve ou 
encore chez Fernando Rielo.

Finalement, Jean Leclercq est revenu 
sur l’anthropologie intégrale de Blon-
del et la philosophie de l’esprit, tout en 
soulignant le paradoxe de l’absence 
d’appartenance à la veine spiritua-
liste, conjointe à des intuitions fortes 
de cette philosophie disséminée dans 
son œuvre. Parfois Blondel donne le 
sentiment de renouer avec ce qu’était 
la philosophie originairement. Voir 
par exemple Pierre Hadot, pour qui la 
philosophie consiste en « exercices de 
l’esprit de nature physique donc ascé-
tique, discursive et intuitive ». La pos-
ture blondélienne reste une posture 
d’ouverture. Elle n’est pas totalisante. 

Pierre de Cointet a tenu à conclure 
le colloque en citant une phrase du 
Problème de la mystique : « Qu’au-
jourd’hui, pour prévenir un réel dan-
ger d’anarchie, on ne canonise pas la 
stérilité d’un conformisme immobile 
et exclusif ». Affirmation qui vaut pour 
l’Église d’aujourd’hui afin de ne pas 
perdre le souffle de la vie spirituelle.

P. Nathanaël Garric

3 - ANNONCE :
Table ronde à l’initia-
tive de l’Association 
de Amis de Maurice 
Blondel
Avec le soutien de l’association 
Chrétiens Cinéma 
Aix-en-Provence 2024

À l’occasion des Journées du patri-
moine 2024 : «  Le Patrimoine vivant : 
routes , réseaux, connexions» (à la re-
découverte du patrimoine du cinéma, 
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hommage à Paolo Taviani -1931-2024)

Lundi 23 septembre 2024

PROJECTION SUIVIE D’UN DÉBAT, Salle 
Chêne de Mambré maison diocésaine, 
7 cours de la Trinité, à partir de 18 h30 .

Créées en 1984  sous le nom de « 
Journées Portes ouvertes des monu-
ments historiques »  par le ministère 
de la Culture, elles ont pour objectif 
de montrer au plus grand nombre la 
richesse extraordinaire de notre patri-
moine naturel et historique au travers 
de rendez-vous inédits, de visites inso-
lites, de débats et d’ouvertures excep-
tionnelles. Ces événements locaux se 
déroulent désormais dans plus de 50 
pays dans le monde.

« La Nuit de San Lorenzo » occupe une 
place particulière au sein de la filmo-
graphie de Vittorio et Paolo Taviani. 
Respectivement nés en 1929 et 1931 
à San Miniato, ils ont tous deux connu 
une enfance et une adolescence for-
tement marquées par la guerre. Les 
frères Taviani s’autorisent des libertés 
artistiques qui font basculer le film 
-qui est aussi chemin initiatique-en 
un récit homérique, héros à l’armure 
scintillante à l’appui, sans jamais que 
cela n’édulcore leur propos. Le film est 
par ailleurs et surtout un hommage au 
cinéma comme à la peinture italienne 
de la Renaissance évoquée ici  par des 
images splendides.

Projection du film 

Le débat sera introduit pas quelques 
pages de M. Blondel, le « philosophe 
d’Aix », dans le cadre de la probléma-
tique du film (le lien, le sens, le souve-
nir, la signification de l’art)

Intervenants pressentis :  

1 - Pascale Cougard (Aix- Cinéma-ARCT 
-Association Route Cézanne du Tholonet)

2 - M.J. Coutagne (Aix-Association des 
amis de M. Blondel)

3- Denis Coutagne, conservateur ho-
noraire du Musée Granet, président de 
la Société Paul Cézanne (Aix)

4- Pierre de Cointet (Studium ND de Vie,  
Association des amis de M. Blondel)

4 - ARTICLE :
Le Général de Gaulle 
était-il... aussi... blon-
délien ?

En 1932, celui qui n’est encore que le 
colonel Charles de Gaulle réunît quatre 
conférences prononcées à l’École de 
guerre en 1927.  Ce sera Le Fil de l’Épée. 
L’unité du livre se construit autour de la 
figure du chef qui s’y trouve esquissée : 
il s’agit donc d’un traité d’éducation 
militaire destiné à un public d’officiers, 
l’esquisse d’un « art de commander » 
exaltant le « caractère » et l’initiative, 
à travers l’évocation d’exemples histo-

Août 1944, en Toscane. Le village de 
San Martino est en effervescence. 
Alors que des bruits de plus en plus 
insistants courent quant à la proximi-
té de l’armée américaine, l’occupant 
allemand ordonne à la population de 
se rassembler dans l’église. Devant ce 
qui pourrait bien s’apparenter à un 
traquenard, les villageois se réunissent 
clandestinement pour définir une 
ligne de conduite. Certains se rallient 
à la cause du prêtre et l’accompagnent 
dans sa demeure sacrée, tandis que les 
autres, à la suite de Galvano Galvani, 
décident de prendre la route pour al-
ler à la rencontre des alliés. 

C’est leur périple que les frères Taviani 
se proposent de nous faire découvrir. 
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riques illustres1. Au-delà des réminis-
cences machiavéliennes que l’on re-
père çà et là, à travers le rôle accordé à 
la contingence (ce que l’auteur floren-
tin nommait « fortuna ») l’intuition du 
chef militaire, la dynamique de son « 
caractère », « vertu des temps difficiles2 » 
jouent un rôle déterminant. 

Ceux qui combattent se trouvent per-
pétuellement en face d’une situation 
nouvelle et, en partie au moins, im-
prévue. A la guerre comme à la vie, 
souligne de Gaulle, « on pourrait appli-
quer le « Panta rei » du philosophe grec :  
ce qui eut lieu n’aura plus lieu, jamais, 
et l’action, quelle qu’elle soit, aurait fort 
bien pu ne pas être ou être autrement3». 
Ce qui importe, c’est la décision mo-
rale, qui consiste alors à créer l’« évé-
nement» » ou, à défaut,  les conditions 
pour que (re)naisse  l’événement qui 
fut, de tout temps, le critérium des 
chefs.

Beaucoup ont reconnu avec évidence, 
dans ces lignes désormais célèbres, 
l’importance de la lecture de Bergson, 
d’ailleurs expressément nommé dès le 
premier chapitre. Pour définir la quali-
té du stratège, de Gaulle insiste sur la 
nécessité de compléter l’intelligence 
par l’intuition – décrite comme une 
sorte de combinaison de cette intelli-
gence avec l’instinct – de façon à saisir 
ce qu’il y a de mobile et d’instable dans 
le déroulement de la bataille. Ainsi se 
dessine le rôle du héros, ou du moins 
de l’homme de caractère, qui cherche 
à avoir prise sur l’événement en por-
tant la plus grande attention aux faits 
eux-mêmes. Pour de Gaulle, Bergson a 
montré comment, pour prendre avec 
les réalités un contact direct, il faut 
que l’esprit humain ne se contente pas 
de la seule intelligence. Si celle-ci nous 
procure la connaissance théorique, 
générale, abstraite de ce qui est, c’est 

l’instinct sous la forme de l’intuition, 
qui nous en fournit le sentiment pra-
tique, particulier, concret. L’influence 
de Bergson est donc déterminante et 
revendiquée.

Le Général le confirmera en 1963 à 
un journaliste américain : « (Bergson) 
n’était pas un ami de mon père4, mais 
mon père l’admirait beaucoup. Vous sa-
vez sans doute que mon père était pro-
fesseur de littérature. Et il connaissait 
bien Henri Bergson. Je l’ai vu moi-même 
dans ma jeunesse et je l’ai profondé-
ment aimé. En fait, j’ai été très influencé 
par Bergson dans la mesure où il m’a 
fait comprendre la philosophie de l’ac-
tion »5.

Cette dernière affirmation a suscité 
des questions chez certains connais-
seurs de la pensée gaullienne qui se 
sont alors demandé si, de surcroît, le 
général de Gaulle avait pu lire les livres 
de Maurice Blondel, et, au moins par-
tiellement, s’en inspirer6. 

Il est probable qu’il ait lu l’Action 
(1893), que l’on ne semble pas pour-
tant retrouver dans sa bibliothèque. 
Mais sa proximité avec les jésuites et 
son amitié avec le frère du Père Teil-
hard de Chardin (ils furent ensemble 
au collège jésuite d’Antoing-Belgique) 
incitent à penser qu’il pouvait y avoir 
une certaine connaissance des posi-
tions du philosophe de l’action. Pour 
de Gaulle, la volonté agissante, qui 
joue telle une « option », définit une 
sphère de liberté et oriente le sens 
même de l’action qui ne se réduit pas 
à ses objets immédiats et discerne, par 
surcroît, une transcendance.  De plus 
pour de Gaulle comme pour Blondel il 
n’y a de possible que le réel.

En ce sens, de Gaulle comme Blondel, 
tous deux bien souvent dans le sil-
lage d’Augustin, sont malgré tout plus 

proches d’Aristote que de Platon, et de 
Pascal plus que de Descartes. En Blon-
del aussi, de Gaulle pouvait apprécier 
la conjonction hardie de la tradition et 
de l’esprit de modernité. 

Pourtant les rapports entre connais-
sance et action ne se situent pas chez 
de Gaulle comme chez Blondel, mal-
gré, chez l’un et l’autre, la volonté de 
dégager un certain « procès » de l’in-
telligence, (comme de la raison dans 
sa volonté d’autosuffisance) auquel 
Blondel consacrera plusieurs de ses 
textes.  Si pour de Gaulle d’ailleurs 
il s’agit par exemple aussi, dans sa « 
philosophie de l’histoire », de faire 
triompher l’esprit sur la matière, une 
telle visée ne s’exprimerait pas de la 
même manière chez Blondel7. Si le hé-
ros constitue fondamentalement pour 
de Gaulle un modèle efficace8, c’est 
plutôt le saint qui tient chez Blondel 
ce rôle déterminant.

De Gaulle peut être considéré toute-
fois comme un humaniste chrétien, ce 
qui peut tout autant être dit aussi de 
Blondel, mais aussi bien entendu de 
Gilson ou de Maritain dont de Gaulle 
est indéniablement proche. Lesquels 
se tiennent plus à distance des posi-
tions blondéliennes.

On peut donc indéniablement souli-
gner, çà et là, autant de divergences 
que de lignes de convergence, que des 
analyses fines et précises devraient 
confirmer9. Un travail en profondeur 
permettrait, surtout en matière de phi-
losophie politique et sociale, de discer-
ner en quoi ces deux pensées se ques-
tionnent et se répondent. Un champ 
de recherche ouvert… Merci aux Amis 
de la Fondation Charles de Gaulle de 
nous avoir alertés et mis en route.

Marie-Jeanne Coutagne

■ 1 - En particulier empruntés à l’histoire récente du XIXè siècle et aux guerres de 1870 et de 1914-1918. ■ 2 - De Gaulle Le Fil de l’Épée, Paris, réédition  Perrin poche , 
2015, chapitre 2,  p 60 ■ 3 - De Gaulle Le Fil de l’Épée, ibid,  p 36 ■ 4 - Professeur de lettres et d’histoire en classes préparatoires, Henri de Gaulle (1848-1932), « monarchiste 
de regret et républicain de raison » comme il aime à se définir, eut de prestigieux élèves , dont ses fils et par  exemple Georges Bernanos. Il semble qu’il ait eu la joie de 
recevoir Bergson à sa table. ■ 5 - Cf Claude-Eugène Anglade, le 26 février 2023. : https://www.andremalraux.com/?p=10476: cf aussi : « Bergson et de Gaulle », par Michel 
Desvignes, texte publié dans Charles de Gaulle, L’Herne, 1973 voir  Fondation de Gaulle : https://www.charles-de-gaulle.org/blog/2021/02/12/bergson-et-de-gaulle-par-
michel-desvignes/ ■ 6 - C’est le cas de Michel Carassou , membre de l’Association des Amis de la Fondation de Gaulle, qui lors d’échanges de correspondances, m’a explici-
tement interrogée sur ce point.Nous  l’en remercions vivement. ■ 7 - Cf Pierre Lachièze-Rey  « Blondel et Bergson », in Les Études philosophiques Nouvelle Série, 7e Année, 
No. 4, Les Journees Blondeliennes (Octobre/Decembre 1952), pp. 383-386 (4 pages) : https://www.jstor.org/stable/20841513 ■ 8 - Cf  Jean-Baptiste Decherf « De Gaulle 
et le jeu divin du héros. Une théorie de l’action[L]’homme de caractère confère à l’action sa noblesse ; sans luimorne tâche d’esclave, grâce à lui jeu divin du héros. » : voir  
Raisons politiques 2007/2 (n° 26), pages 217 à 233 , Éditions Presses de Sciences Po : https://www.cairn.info/revue-raisons-politiques-2007-2.htm ■ 9 - Notons qu’en sep-
tembre 1944 ,  Charles Blondel, fils aîné de M.Blondel  a été choisi par le gouvernement provisoire du Général de Gaulle pour exercer les fonctions de commissaire régional 
de la République pour les départements du Haut   et du  Bas-Rhin.
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5 - INEDIT :
« Existentialisme et phi-
losophie de l’action » 
Une interview de Maurice Blon-
del par Henry Duméry  (Parue 
dans ‘Temps Présent’ du 10 janvier 
1947)

(NOTE : Temps présent est un hebdo-
madaire français catholique qui paraît 
de 1937 à 1940 puis de 1944 à 1947. 
Lieu original de réflexion intellectuelle 
et militante dans l’entre- deux-guerres 
et l’immédiat après-guerre, il fut par-
ticulièrement important pour des 
catholiques qui refusaient le totalita-
risme et le conservatisme en politique. 

Henry Duméry est alors très proche de 
Blondel. On notera la vigueur des pro-
pos du philosophe d’Aix. Notons que 
le troisième tome de La Philosophie et 
l’Esprit chrétien annoncé ici par Blon-
del ne sera pas terminé et reste à ce 
jour inédit.)

Le Congrès international de philoso-
phie qui vient de se tenir à Rome, dans 
la seconde quinzaine de novembre, a 
connu plusieurs interventions très bril-
lantes des principaux délégués français : 
MM Raymond Bayer, Gaston Berger, 
Aimé Forest, Vladimir Jankelevitch, 
Gabriel Marcel et Jacques Paliard. Ce-
lui-ci en particulier donna lecture d’une 
importante communication de Mau-
rice Blondel : « L’existentialisme est-il 
une philosophie véritable ? ». L’un des 
thèmes centraux du Congrès était , en 
effet, l’existentialisme et les organisa-
teurs italiens avaient tenu à ce que la 
philosophe de l’Action, de renommée 
mondiale, exprimât lui-même son avis  
sur un mouvement, que d’autres pré-
tendent  pour une bonne part, issu de 
lui. Or il se trouve que Maurice Blondel 
a surtout formulé des réserves et même 
une mise en garde. D’où des réactions 
diverses dans l’auditoire : approbation, 
enthousiaste, dénégation offusquée et 
plus généralement surprise. Comment 
expliquer un pareil refus du philosophe 

de l’Action, qui , en 1893, a posé le pre-
mier la question existentialiste : « Oui 
ou non la vie humaine a-t-elle un sens 
et l’homme a-t-il une destinée ? » et qui 
même y a répondu par le premier essai 
de phénoménologie concrète ?

Pour résoudre cette énigme le plus sûr 
était d’interroger Maurice Blondel lui-
même. Ce que nous avons fait.

■ MB : Pour le Congrès romain 
(Congrès international de Philosophie, 
15-20 novembre 1946), je n’ai guère 
envisagé que l’existentialisme négatif. 
Il y aurait donc lieu de marquer l’ex-
trême différence de mon jugement 
sur l’existentialisme de Kierkegaard, 
qui est en somme aux antipodes de M.
Sartre, et aussi celui de Gabriel Marcel , 
qui entend faire  œuvre constructive 
avec sa bienfaisante métaphysique de 
l’espérance.On ne peut pas ne pas être 
impressionné par l’attitude du Pascal 
danois se désespérant de ne pouvoir 
atteindre la vie parfaite de Dieu en 
nous, à l’extrême opposé de ceux qui 
non seulement excluent Dieu, mais 
profitent de ce déicide pour aller tou-
jours plus  loin dans la dépravation, 
toujours plus haut dans l’exaltation 
des découvertes sadiques. Combien 
émouvante, n’est-il pas vrai, la tristesse 
d’un luthérien convaincu étreint par 
l’angoisse, et pas une sorte de déses-
poir, parce qu’il n’a pas connu ou com-
pris la charité divine qui accompagne 
l’humilité catholique et la confiance 
du fidèle en la grâce reçue , que déve-
loppe l’active piété et le secours des 
sacrements. Jean Lacroix dans un ar-
ticle du Monde10, a justement dégagé 
la doctrine des existentialistes positifs 
pour l’opposer à cette tentative dé-
concertante et meurtrière des vraies 
valeurs de l’homme, qu’on veut nous 
présenter comme un humanisme 
viable et proliférant jusqu’en ses per-
versions.

■ HD : Puisque vous vous inscrivez en 
faux contre l’existentialisme négatif, 
quelles sont les principales critiques que 
vous lui faîtes ?

■ MB : Celles-mêmes que j’ai formu-

lées dans ma communication romaine. 
On nous propose une doctrine dont 
le germe est : « L’existence précède 
l’essence », et le premier principe 
« L’homme n’est rien d’autre que ce qu’il 
se fait ». Ainsi l’homme est son propre 
créateur, mais cette libre construction 
de soi par soi ne rend compte d’aucune 
nature antécédente ou actuellement 
directrice, d’aucune raison explicative, 
bref d’aucune norme morale, sociale, 
métaphysique ou religieuse. Ce n’est 
plus là un simple renversement des 
valeurs, mais une inversion consacrée 
dès le principe, et pour tout dire une 
incompréhensibilité changée bruta-
lement en axiome impérieux. Mais le 
secret ressort de tout le système se 
dévoile enfin dans l’affirmation tran-
chante : « Dieu n’existe pas ». Dès lors, 
il est facile de promouvoir un évolu-
tionnisme intégral dont on ignore les 
origines, et auquel on accorde une 
fécondité sans limites et sans justifica-
tion. Au contraire, une philosophie de 
l’agir humain doit avoir suffisamment 
le sens de la complexité pour démêler 
tous les ingrédients constitutifs de nos 
actes, non seulement par leur singula-
rité inépuisable et leurs attaches cos-
miques, mais aussi ce caractère d’uni-
versalité et d’infini qui fait éclater tous 
les déterminismes conditionnants sous 
la poussée interne d’une immanence 
déjà normative, d’une motion trans-
cendante, voire d’un appel plus haut 
encore. Il y a ainsi dans nos initiatives 
humaines beaucoup plus que le faux 
existentialisme veut bien dire  : une res-
ponsabilité universelle et une norme 
divine. Si l’on abuse de cette lumière 
et de cette force, on se perd inévitable-
ment soi-même, car, au lieu de réaliser 
l’union avec tout l’ordre de la nature 
et de la vie spirituelle, on dissocie l’or-
ganisme intellectuel et on disloque 
l’existence personnelle comme celle de 
l’ordre social et international, par une 
étrange sorte de poliomyélite doctri-
nale qui dissout toutes les solidarités 
intelligibles et spirituelles.

■ HD :  Une dernière question : où en est 
le deuxième volume de La Philosophie et 
l’Esprit chrétien ?

■ 10 - Il s’agit sans doute de l’article de J. Lacroix paru dans le Monde le 31 octobre 1946 : « le message de Kierkegaard » : cf. https://www.lemonde.fr/archives/ar-
ticle/1946/10/31/le-message-de-kierkegaard_1868891_1819218.html
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■ MB :  Il paraît en ce moment aux 
Presses Universitaires (de France). Et le 
troisième et dernier tome est en chan-
tier, bien délicat à mettre au point, 
puisqu’il s’agit pour la sauvegarde des 
États et des individus  de discerner à 
quelles conditions complexes la paix 
et la justice peuvent régner entre 
les peuples, dans la cité et dans les 
consciences, en conformité avec cet 
appel fondamental du christianisme 
qui, construisant par la cité terrestre 
le corps de la Cité de Dieu, exige que 
la paix et la justice des hommes soient 
dilatées par la transcendante charité 
et répondent à la fois à tous nos be-
soins humains comme à toutes les exi-
gences de notre intégrale et suprême 
destinée, c’est-à-dire en définitive de 
notre divine vocation.

6 - IL Y A 50 ANS :
Maurice BLONDEL : la 
Foi et l’Intelligence 

Maurice BLONDEL a été une grande 
figure de la vie culturelle d’Aix-en-Pro-
vence, un grand nom de la recherche 
philosophique en France, un passion-
né de la pensée chrétienne et un ad-
mirable chrétien. Mgr Célestin BON-
NET, qui a été son élève, nous retrace 
les étapes les plus marquantes de sa 
vie et les traits les plus saillants de son 
visage et de sa pensée.

Un rappel

Son nom et son œuvre sont pour moi 
un rappel : la foi chrétienne ne peut 
pas aller sans la pensée au sens le 
plus authentique et rigoureux du 
mot. La foi n’est pas que pensée : elle 
est attachement à Jésus-Christ, exis-
tence humaine vécue en relation avec 
Jésus-Christ, communion à Dieu au 
cœur des réalités humaines, recon-
naissance des signes de l’Esprit dans la 
vie de l’Église et du monde. Elle n’est 
pas rationalisme ni positivisme. Mais 
elle n’est pas non plus fidéisme. La « 
foi du charbonnier » n’est pas l’idéal de 
la foi.

L’homme appelé à croire est intelli-
gent, même s’il n’est pas un intellec-

tuel. Si son intelligence est absente de 
sa foi, celle-ci risque bien de craquer. 
La crise de la foi ne vient pas toujours 
d’une crise de la pensée. Mais quand 
la pensée s’appauvrit, la foi risque 
bien vite de se dissoudre en slogans 
sans consistance, en formules toutes-
faites puisées dans les journaux à sen-
sations. Dieu respecte l’intelligence. Il 
souhaite que les hommes soient évan-
gélisés jusque dans leur intelligence. 
Une évangélisation qui ne tiendrait 
pas compte de l’intelligence serait une 
évangélisation tronquée.

Un appel

C’est pourquoi, en pensant à Maurice 
BLONDEL, je pense à l’importance 
du travail intellectuel dans l’Église 
d’aujourd’hui. On a remis en valeur la 
vie dans l’éducation de la foi. On s’est 
délivré d’un intellectualisme qui don-
nait satisfaction à trop bon compte. 
Mais cela s’est souvent accompagné 
d’un dénigrement de l’intelligence 
qui, s’il se prolongeait encore long-
temps, aboutirait à ne plus savoir qui 
on éduque et même à mutiler la vie 
elle-même, dont la pensée fait partie 
intégrante.

Le souvenir de Maurice BLONDEL est 
un appel pour les chrétiens, et spécia-
lement pour les prêtres. Un appel au 
travail intellectuel dans le domaine 
de la foi. C’est une des formes et non 
des moindres, de notre ascèse. Il de-
mande patience, rigueur, désintéres-
sement, dépassement de l’immédiat, 
recul, critique des formules faciles.

Serait-il opposé au ministère pasto-
ral ? Il en est plutôt une des conditions : 
il permet le renouvellement du lan-
gage et de l’expression de la foi dans 
la fidélité au message des apôtres. Il 
permet que nous soyons pris au sé-
rieux par les chrétiens et aussi par les 
non-chrétiens, qui respectent l’intelli-
gence. Il nous aide à être audacieux, 
d’une audace autre que celle qui « 
liquide » des vérités que nous disons 
périmées parce que nous n’avons plus 
le courage de nous affronter à elles 
pour en saisir le sens plein de vie. Et qui 
sait si notre difficulté à « dialoguer » 
aujourd’hui ne vient pas en partie 
de notre pauvreté intellectuelle qui 

nous rend si peu sûrs de ce que nous 
croyons et qui nous fait nous accro-
cher d’autant plus tenacement à des 
mots et des phrases peu réfléchis et 
pas du tout critiqués ?

Maurice BLONDEL nous rappelle que 
la réflexion intellectuelle n’est pas un 
« à-côté » ou un « en-plus » de la foi, 
donc de notre ministère au service de 
la foi, mais qu’elle est intérieure à la dé-
marche croyante elle-même et qu’elle 
fait partie du « métier » de prêtre. Notre 
effort de « formation permanente », 
qu’il soit personnel ou participation à 
des travaux de groupes, n’est pas un 
luxe pour gens qui n’ont rien à faire. 
Il est un des aspects urgents de notre 
service des hommes dans l’Église en 
vue de la foi en Jésus-Christ.

+ Raymond BOUCHEX

(Bulletin diocésain d’Aix et Arles 
09/06/1974)

Mgr Raymond Bouchex (1927-2010), prêtre du 
diocèse d’Annecy, a été évêque auxiliaire d’Aix-
en-Provence de 1972 à 1978, puis Archevêque 
d’Avignon.


